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A la séance d'hier lundi, présidée par M. !
Floquet, l'incident suivant s'esl produit :

M. Paul de Cassagoac a la parole pour
une reclificalion au procès verbal.
Il déclare que l'autre jour M. Gambetta

le soQîCDait de citer un discours deM.Jules
Ferry, auquel il venait de faire allusion.
Aujourd'hui il vient lire ce iJi-scours de

M. Jules Ferry, Il le lit d'après YOfficiel.
M, Villain, interrompant h\. Paul de Cas-sagnac,

lui dit : « Je vous défends à vous de
m'interrompre. »
M. Floquet rappelle M. Paul de Cassagnac

à l'ordre.
. M. Paul de Cassagnac conclut en disant
que M n t r a n n g e a n l , condamné pour apologie
de faits qualifiés crimes, n'a rien fait ni rien
dit de plus que M. Jules Ferry.
M. Barthélémy Saint-Hilaire veut dire

deux mots.
M. Paulde Cassagnac m'accuse d'approu-ver
le régicide ; M,. Paul de Cassagnac s'est

complu à tronquer le texte de l'article de moi
qu'il a cité, cet article condamne justement
l'assassinat et le régicide.
M. Paul de Cassagnac veut répondre ; la

majorité réclame l'ordre du jour.
M. Floquet lui refuse la parole, puisque

la rectification au procès-verbal a élé faite.
M. Paul de Cassagnac demande la parole

pour un rappel au règlement.
M. Floquet refuse.
M. Paul de Cassagnac demande alors la

parole pour un fait personnel. D'après lui,
la théorie du président esl que le règlement
ne serait fait que pour garrotter la droite.
. ^ Il y a eu quelque chose de tronqué, dit-
aans les passages de l'article de M. Bar-thélémy

Saint-Hilaire sur Louvel, c'est le
minislr» qui les a tronqués,

M. Janvier de la Motte demande ia pa-
ro](3.
Il demande au président du conseil de lui

expliquer le sons de diverses paroles qu'il a
prononcé l'autre jour.

Le président du conseil ne répond pas.
M. Janvier delà .Motte se tournant vers le

ministre: « Alors !a question rentre dans le
domaine des affaires privée.s. » (Protestations
à gauche et cris à l'ordre.)
Â la suite de l'incident soulevé par M.

Janvier de la Motte, et le silence de M. Ju-les
Ferry, M. Janvier de ia Molle a adressé

deux témoins à M.Jules Ferry, MM.Guil-
loutel et Brame.

M. Ferry a désigné MM. Margaine et
de Choiseul.
Connaissant le tempérammenl belliqueux

du président du conseil, on avait tout lieu
de croire que la querelle aboutirait à un ar-rangement.

En effet, MM. de Choiseul et
Margaine ayant déclaré que M. Jules Ferry
n'avait nullement entendu insulter M. Jan-vier

de la Motte en prononçant les paroles
dont celuï-ci se plaint, l'incident a été dé-claré

clos.

à quelques mutations parmi les comman-dants
de corps d'armée.

On parle du général Saussier, actuelle-ment
commandant du 6° corps d'armée à

Châlons, pour remplacer le général Lecoinle
à Lyon comme gouverneur militaire et com-mandant

du 1 k" corps.
Le général de Galliffet, actuellement à

Tours à la téte du 9° corps, irait remplacer à
Châlons le général Saussier,
Quant au successeur du général de Gal-liffet,

plusieurs noms ont été mis en avant;
aucune décision n'est encore prise.

* •

M. Jaluzot, ex-propriélaire du Printemps,^
vient d'acheter qualre des plus grands ma-|
gasins de Paris: Les D e u x - M a t o i s , l a P a i x ,]
le Tapis-Ronge et \ Q R o u l e . Les employés de;
ces magasins ont été congédiés pour êlrei
remplacés par ceux du Printemps.. I

Nous croyons savoir que les républicains
partisans du scrutin d'arrondissement onl
résolu, dans le cas où le scrutin de liste se-rait

voté, de porter M. Grévy en tête de leurs
listes en opposition avec le nom de M. Gam-betla.

Plébiscite pour plébiscite.

Plusieurs journaux ont annoncé la nomi-|
nation du général Lecoinle, gouverneur mili-|
taire de Lyon, au gouvernement militaire dej
Paris, laissé vacant parla mort du général]
Clinchant. 1
Le J o u r n a l officiel d'hier confirme cetlei

nouvelle etraeniionnela nomination du gé- •
néral Lecoinle. j

La nomination de M. le général Lecoinle î
comme gouverneur de Paris va donner lieu*

Le C o u r r i e r des T r i b u n a u x signale un fail
qui engagerait gravetïient la responsabilité
delà Préfecture de police el de l'Assistance
publique de Paris.
Un ouvrier, Morat, espagnol d'origine,

condamné récemment à un mois d'empri-sonnement,
vient se constituer prisonnier,!

mais amène avec lui au parquet delà cour»
son petit garçon et une pelitefille.Il n'avaitl
ni ressources, ni parents qui pussent assurer j
pendant sa détention le sort de ses deux en-^
fants.
L'administration les envoya nu Dépôt de

la Préfecture de police, au milieu des vaga-bonds
et des bandits. 1

Le père, quand il sortit de prison, trouva '
sonfilsmort et safilleagonisante 1
Ces malheureux étaient des innocents

qu'on n'avait pas le droit de punir, des
pauvres qu'on aurait dù secourir.
Mais M. Andrieux se soucie aussi peu de

In justice que M. Quentin de la charité.

* *

Feuilleton de l'Écho Saumurois.

L ' O U B L I E U S E
(Suite.)

Ll (emme da l'ex-coramanclant, comme beau-
conp de mères, avait lait des rêves d'or pour sa
fille, et aucun d'eux ne lui avait montré Georgine
l'épouse d'un fermier. Son désir, son espoir, son t
but, dirais-je, élail d'avoir pour gendre un officier.
Avec des démarches el un peu d'audace, j'arriverai
tien, pensait-elle, à forcer pour lui la porte de
l'avincemeot. Imbue de ces idées, qu'elle caressait
ûepuii longtemps, M»' Auberty accueillit donc
très-lroidemcnt la demande de Michel, transmise
P»r l'*x-commandant.

—Esl-il fou, notre voisin ! —Quoi ! Georgine,
femme de ce campagnard î
— Je n'y vois aucun empêchement sérieux.
— Tafille,gardeuse de dindon» ?
— Mille tonnerres, Hermance, réponds-moi aussi

gravement que je l'interroge, la question en vaut la

— Soit.

— As-tu de l'antipalhie pour M. Desngnesî

••ûie^°'^ » i« <lo« <i« l'eslime peur sa per-

— Georgine a-t-ello de l'aversion pour lui î
— Georgine, au contraire, le voit venir ici avec

plaisir, je l'ai remarqué plus d'une fois.
— Eb bien ?
— Eh bien, ce projet demariage me déplaît,

notre fille est appelée à d'autres destinées ; nous
avons de hautes connaissances dans l'armée, et si
Georgine épouse un officier, qui sait jusqu'oii sa
position peut s'élever!
~ Songe creux que tout cela, repartit l'ex-com-

mandant en s'animant ; un officier, c'esl très-bril-lant;
mais après !'— Tu feras des démarches, des

visites, lu intrigueras, enfin, pour pousser en avant
ce mortel préféré ; mais penses-tu êlre la seule ?
Rappelle-loi donc que l'antichambre des ministres
regorge de solliciteurs, et que pour un succès
obtenu il y a cent éconduits, cent défaites. J'aime
l'armée comme loi; mais je préfère à tout le
bonheur de mon enfant. Michel est dans une situa-tion

de fortune des plus enviables, c'est d'abord à
considérer ; il paraît viveuient épris de Georgine,
el celle-ci, dis-tu, ne le voit pas avec indifférence ;
laisse donc là les aspiraiions ambitieuses el envisage
l'avenir qui se présente pour nous plein de garan-ties.

Ce raisonnement si sage (il une certaine impres-sion
sur M " ' Auberty ; il en eût trop coûté à son

orgueil de s'avouer vaincu : mais, reconnaissant
qu'il y avait du vrai dans les paroles de son mari.

elle ajouta qu'elle y réfléchirait.
Plusieurs fois, pendant les jours qoi suivirent,

l'ex-commandant reprit cette question.
Poursuivie par ceUe persistance inaccoutumée,

la mère de Georgine se sentit moins forte pour
résister ; elle consentit, enfin, ^ sa fille l'ayant
assurée que cette existence aux champs avait tou-tes

ses pré(érences, — ù ce que Michel vînt offi-ciellement,
le dimanche suivant, demander la main

de sa fille.
Dire qu'elle donna son consentement avec plai-sir,
non ; pour la première fois. M"» Auberly se

trouvait en face d'une double résistance, et, quand
l'amour résiste, sait-on jusqu'où il peal aller ?

« C'est affreux, pensait-elle, de songer qu'à un
moment donné, le coeur d'une enfant vous échappa
ainsi et se donne si résolument à un étranger, au
premier venu. »

Les mères oublient toujours qu'elles, aussi, onl
aimé un jour!...
M"' Auberly, une fois sa résolution prisa, ne

chercha plus d'entraves ; quelque peu fataliste, elle
se dit que le temps était un grand maître, ct que
toul mariage prajeté n'était point pour cela même
consommé. Gomme les anciens, la mère de Geor-gine

remit donc sa cause entre les mains du hasard,
et ce fut le sogrire sur les lèvres qu'elle accueillit,
quelques jours plus lard, le propriétaire de» Cou-rier

»..,......- , .

MAÎTRES ËT ÉLÈVES.

Le Corrêzien, journal qui déclare lui-
même qu'il n'est pas clérical, publie un ex-trait

du rapport, présenté à la dernière ses-sion
du conseil général par M. Marion, ins-pecteur

d'Académie. Il contient de tiès-inlé-
ressanls renseignements, que l'on ne peut
certes suspecter de malveillance.
Lisez donc — et devinez surloul ce que

le fonctionnaire n'a pu dire qu'entre les li-gnes
:

« Si je me plais à rendre justice à ceux
(îes instituteurs) qui en sont dignes, je ne
veux pas vous laisser ignorer, monsieur le
préfet, qu'il y a de pénibles exceptions.
Comment pourrait-il en être autrement dans
un corps aussi nombreux ?
» Quelques-uns ont coniraclé assez légè-rement

des dettes qu'ils ne se hâtent pas da
payer; d'autres auraient un penchant à né-gliger

l'école pour le cabaret; d'autres, très-
occupés du soin de leurs affaires personnel-les,

ne seraient pas éloignés de considérer la
classe comme une besogne accessoire. J'en
connais un qui, oubliant les devoirsdela so-
lidarilé professionnelle, s'acharne à poursui-vre

l'institutrice de sa commune, et met en
oeuvr«, pour la perdre, les calomnies et les
dénonciations...
» Vous me permettrez, monsieur le pré-fet,
de vous dire toute ma pensée. Il me

semble que nos instituteurs et même nos
institutrices abusent des personnes qui leur
veulent du bien, qu'ils sont trop prompts à
mettre en jeu les influences dont ils dispo-sent,

et à nous faire adresser, à vous et à
moi, ces lettres de recommandation que
nous voudrions presque toujours, mais dont
nous ne pouvons presque jamais tenir
compie...

» Je voudrais encore que nos instituteurs
fussent dans bien des circonstances plus
modérés dans leur langage, plus maîtres
d'eux-mêmes...

» Enfin, je voudrais rencontrer chez no^
maîtres un esprit moins changeanl, une hu-meur

moins inquiète et moins voyageuse;
je voudrais les voir adopter une commune
[les avantages sont les mêmes presque par-

D'un clignement d'yeux fait par le commandant,
Michel comprit que sa demande avait chance d'êlre
agréée ; aussi lafit-ilavec une grâce et un aplomb
superbes. Rien ne rend éloquent comme l'amour !

A partir de ce jour, Michel parut comme trans-formé
à tous ceux qui le connaissaient. Il avait un i

tel fonds de tendresse en réserve que, parfois, son
expansion semblait ne plus connaître de bornes. i
Presque chaque soir, il accourait aux Rosiers,

et, de six à dix heures, il savourait à longs traits
cette vie h deux, dont il n'entrevoyait encore que
les rayons el dont chaque aurore lë rapprochait du
foyer. Suspendu aux lèvres pures de sa bien-aimée,
de son idole, il aimait à lui entendre raconter ces
nombreux incidents auxquels, quoique bien jeune,
son existence avait déjà étémêlée ; puis, ces en-tretiens

prenant un tour plus intime, le passé faisait
place k l'avenir, et, pour des amoureux, l'avenir
ost toujours couleur de rose !

— Quand ma direz-vous, chère adorée , que
vous avez fixé le jour si désiré da notre union ?
demanda Michel, un soir.
--Je ne puis vous répondre encore, répondit

Georgine en souriant à l'homme qui l'aimail lant.
— Pourquoi ces longues semaines d'attente,

lorsqu'il serait si facile à vous «t à vos pareats de
combler nos voeux 7
— Parce qua la réalisation de notre bonheue

n'est peint actuallemeot entre nos BMÏas.



tout), s'yflxer,s'y faire accueillir, y con-quérir
la légititne influence qu'ils doivent

avoir, et mettre dans leur commerce avec
les hfibilanls assez de conciliBtion et de-
bonne volonté pour n'y point soulever ces
inimitiés qui les obligent un beau jour à de-mander

leur changement, quand ils ne sont
poiat devancés dans celte démarche par la
population ou par le conseil

édiLfieantat.bleau, comme on voimt, eusntictoipuatl
.
à
»
fail

On écrit du département de l'Ain ;
« Les Trappistes du Planlay, expulsés le

40 novembre dernier, abandonnent décidé-ment
leur propriété de la Dombes.

» Les seuiailles du printemps n'ont pas
été faites, les écuries se sont vidées ; rien de
plus désolant que l'aspect maintenant désert
de cette colonie siflorissanteencore il y a
un an. Le déport des Trappisies esl pour
l'assainissement et le progrès agricole de la
région une véritable perte. Les 300 heclnres
de broussailles el de marais, que leur ingé-nieuse

et infatigable activité avait trans-formés
en moissons, vont retomber en fri-che

ou redevenir de mauvais pâturages. Il
est très-probable que les bâtiments seront
abandonnés, cor ils ne peuvent guère être
affectés à une autre destination.
» C'est en Styrie (Autriche) que les Trap-pistes

vont chercher asile et fonder un nou-vel
établissement. »

* •
On mande de Nice, 27 mars, à Y A g e n c e

Haveis :

« Nous sommes autorisés à démentir les
récits exagérés auxquels a donné lieu l'incea ŝ
die du théâtre de Nice.
» Il résulte des renseignements recueillis

par la municipalité, et c'est là le premier
point à rétablir, que le nombre des victimes
n'est pas supérieur à 62. On n'en compte
aucune parmi les équipages de la flotte.
» Aucune explosion de gaz ne s'est pro^

duile et aucune fuite n'avait élé constatée lai
Teille. »

* • "

tl» leçon de grammaire*

Papa , disait la jeune Alice,
Permets-moi de te demander
De quelle espèce ~ sans malice —
Tu tais le verbe « présider ? »
Est-il actif, neutre ou peut-être
De son essence impersonnel?
Dans toUs les cas, est-on le maître
De le conjuguer au pluriel ?

Pas de doute ici, ce me semble ,
Répondit le père ; en l'État
« Nous présidons » tous quatre ensemble ,
Grévy, Ferry, Say, Gambella.
Il est vrai, de méchantes langues
— De ces gens qu'on ne peut rallier —
Font des journaux et des harangues
Contre ce pluriel.... singulier.

Sur l'autre question, ma chère,
On est encore à disputer.
Gambetta, bouillant caractère,
Le plus actif sans hésiter;
Léon Say, prudent par nature
Et dans les affaires blancki.

En toute occasion assure
Que c'est un verbe.... réfléchi.

Pour moi, je doutais hier encore,
Le cas me semblait épineux ;
Actif, c'est un verbe sonore;
Passif, c'est un fait ennuyeux.
Mais Ferry, maître de grammaire,
Expert en verbe , en altribut,
M'a prouvé d'une façon claire
Qu'il était neutre, s'il en fût.

I

Etranger.

Saint-Péter.sbourg, 28 mars'Jw
Le grand gazomètre desservant les i li-meuses

élablissenienls de l'orsenal mili4
taire, situé dans le quartier de Vibord, vient
de sDuler. Il ne reste plus rien des ateliers
avoisinants.

Le colonel Zinovieff a échappé miraculeu-sement
; la tubricalion des canons est par-tiellement

inlerroGspue. Plusieurs arresta-tions
ont élé laites dans le personnel de

l'usine.

Constanlinople, 27 mars.
Le nouveau Iracéqneln Porte propose en

Thessalie représente environ 15,000kilomè-tres
carrés.

Ces concessions ont été offertes comme
« le dernier mot » de la Turquie.
L'offre de la cession de la Crète a été re-tirée.

Les ambassadeurs en ont référé à
|eurs gouvernements respectifs.

I n c i d e n t franco-espagnol. —Une jvive agi-
talion, alimentée par un langage très-violent
de la presse madrilène conire la France,
vient de se produire en Espngne.
Voici à quel propos:
Lorsque M. Grévy a reçu le nouvel am-bassadeur

d'E«pfigne le duc Fernand Nunez,
M. Grévy, dans sa réponse, aurait oublié de
parler du roi d'Espagne. Cet oubli involon-taire

a élé si mal interprété dans la pénin-sule
ibérique qu'il est des journaux offi-cieux
espagnols qui vont jusqu'à sommer

leur gouvernement d'ordonner au duc Fer-nand
Nunez de demander ses lettres de

rappel.

L ' A u r o r a . rappelant l'épouvantable catas-trophe
qui a éprouvé les habitants de Casa-micciola
, fait connaître les circonstances

suivantes, qu'elle tient du syndic et du curé
de nie:
« Le dernier jour du carnaval, une troupe

de femmes revêtues d'habits sacerdotaux, et
guidées par un misérable, allèrent trouver
le curé pour se faire donner la croix parois-siale.

Lo curé, naturellement, refusa.
» Alors on fabriqua à la hâte une croix,

de bois et on la promena, par moquerie, au'
milieu de cette impie mascarade. ,,
» Le sacrilège eut lieu le <" mars, aa!

scandale de tous les vrais chrétiens ; le I"
mars, l'ile entière n'était plus qu'un monceaOj,
de débris. »

— Je ne comprends pas...
— Sachez donc, monsieur l'ignorant, que je

dois avoir pour mon premier témoin le général X...
— Eh bien ?
— Et que mon honorable parrain ne peut quit-ter
sa division avant le commencement de janvier;;
— Ne pourraii-il Traimeot se mettre en route-

auparavant?
— El le ministre ?
— Ainsi, soupira Michel, voyez à quoi tient le

bonheur ou le malheur. Noos nous aimons ; un
jour, que je souhaite prochain, vous allez me per-mettre,

ô ma belle fiancée, de passer à votre doigt
l'anneau d'or de l'épousée, el les heures ne vont pas
assez vile à mon gré, tant j'éprouve d'ivresse en
pensant à ce moment forluné ; eh bien ! loules ces
félicités entrevues sont à la merci d'unministre,
lequel oe se doute même pas qu'au congé du géné-ral

X..., qu'il doit signer, est alléchée ma vie lout
entière Tenez, les hommes sonl tous les mêmes;
quel que soil le degré qu'ils occupent dans l'échelle
lociale, il leur semble qu'ils règlent la marche àiij.
temps et dirigent les événements; la Providence
a beau leur démontrer l'insanité de leurs calculs,
ils D'en tiennent aucao compte.
— Qu'avez-vous donc ce soir, monsieur Desvi-

gnes? repailil en riant la jeune ûlle , vous voyez
toutenneir.
^ A Diau B» pUise; cependant, j'avoue que \

votre général X... m'irrite profondément, avec seg
retards sans fin.
— Vou» êles injuste, mon ami.
— Non, ma chère Georgine, je suis amoureux !
Les semaines qui suivirent furent employées par

Michel à mettre un peu d'ordre dans ses affaires
et à régler av«c les parents de sa future les condi-i
lions du contrat. Si la dot do M"« Auberty élait^
modeste, l'apport de Michel s'élevait à un chiffra^
fort respectable, et comme tout faisait présumer
que François Desvignes, qui n'avait donné aucune
nouvelle depuis six ans, était décédé à Paris ou
ailleurs, il en résultait que le fermier des Coudriers
se trouvait à la têle d'une véritable fortune.

Uue lettre du général X... peruîit rnfln de flxer
le jour du mariage; il fut convenu qu'il aurait
lieu dans la première semaine de janvier,

(i suivre.) SOPHRONVUE LOCDIEK.

Un radical possède un el même plusieurs créan-ciers.
On n'est pas parfait.

Le principal de ceux-ci apprend un jour que son
débiteur venait d'entrer eu possession d'une jolie
somme.
Le lendemain, à la première heure, il se présente

chez lui, sa facture à la main :
— Monsieur, dit-il poliment, j'ai pensé que le

moment élait bon pour...
Le radical, furieux :
— Espèce d'opportuniste !

FUNÉRAILLES
»E I i ' B U P m i K t J n AtiGXAIVDUE II

Dimanche ont eu lieu, à la cathédrale des
Saints-Pierre-et-Paul, à la torleresso de
Saint-Pétersbourg, les funérailles solennelles
de l'Empereur de Russie, assassiné le 13
mars.
Nous reproduisons ci-dessous une partie

du récit du F i g a r o :

« A sa descente de voiture, l'Empereur se
dirige avec l'Impératrice vers l'estrade située
au milieu de l'église et sur laquelle est placé
le cercueil d'Alexandre II.
» Les uns après les aulres, arrivent tous

les membres de la famille impériale, grsnds-
ducs et grandes-duchessies. Us se placent
lous sur l'estrade, de chaque coté du cer-cueil.

» L'Empereur esl à droile.
» A ce momont, l'iritérieiir de l'église pré-sente

un spectacle imposant, unique. Tous
ces uniformes brillnnls et variés où loules les
armes sont rfiprés(3nlées, et qui vont des
uniformes sévères des officiers généraux
jusqu'aux costumes splendides des chefs cir-
cassiens venus exprès du fond du Caucase,
tout cela, dis-je, forme une mosaïque élin-
celanle dont mon oeil, habitué aux cérémo-nies

françaises en habit noir, est ébloui.
» La messe commence à onze heures.

C'est le métropolite de Sainl-Pétersbcurg
qui officie. Les choeurs sont composés des
meilleurs chanteurs des différentes églises
de la ville qui sonl renommées pour leurs
maîtrises autant que certaines églises dé
Rome.
» La messe ûnil à midi et demi. Les priè-res
des morts, spéciales pour Sa Majesté le

défunt Empereur, commencent. Le Céfi m̂o-
nial en est très curieux. Le métropolite
vienl remetire lui-même un cierge à l'Empe-reur

et à chaque membre de la famille.
Puis i! vient se placer, avec ses diacres, au
chevet du cercueil. En même temps, on re-met

aussi des cierges h toutes les personnes
prési'ides dans l'église. Toutes ces flammes,
reflétées par l'or et l'argent des uniformes el
des casques, forment un tableau fantastique
qu'aucune peinture ne serait capable de re-produire,

» A ce moment, la prifiCf>sse Anastasie,
fille du grand-duc Michel, se trouvant indis- .
posée, esl obligée de se retirer vers la porte !
de l'église, dans un salon d'attente où elle I
reçoit les soins du docteur Botkine.
» A una heure dix miuules, les prières

sonl terminées. L'Empereur quille sa place
et vient se mettre à genoux, à droite du cer-cueil

d'abord, ensuite à gauche. U dépose
un baiser suprême sur le corps de son père,
puis il se place debout à l'extrémiié du cer-cueil,

près de la tête. Sa haute stature do-mine
l'assistance.

» Chaque membre de ta famille et les
princes étrangers viennent solennellement,
l'un après l'autre, accomplir la même céré-monie.

Le métropolite vient le dernier, et
après avoir baisé le corps de l'Empereur, il
le bénit une dernière fois.
» Il est une heure vingt minutes. Le cou-vercle

est apporté. L'Empereur enferme lui-
même le manteau impérial dans le cercueil,,,
embrasse encore une fois son père, puis le
couvercle garni de roses blanches vienl ca-cher

pour toujours lafigureimpériale.
» Alors, le cercueil esl enlevé du catafal-que
par l'Empereur, les princes de sa fa-

ir.ille et les princes étrangers, et porté au
caveau, à gauche, près de celui de l'Impé-ratrice

et du grand-duc héritier, mort à
Nice.
» A ce moment solennel, tout le monde ,^

esl à genoux; les troupes assemblées au ^
dehors exécutent un feu roulant d'artille-rie

en bataille, el tous les canons de la forte-resse
liront des salves de six coups par

pièce.
» Ce dernier honneur militaire rendu au

mort esl plus considérable qu'aucun de ceux
rendus à une Majesté vivante.
fin»i.A une heure el demie précise, tout est

» Les assistants se retirent, emportant
chacun unefleurou une branche des innom-brables

couronnes envoyées de tous les
points de l'empire »

Le public se porte sur les oblicalio,,. n ^
nales nouvelles 4 0/0. Le Crédit foncier M°">tJ>o
de l'Algérie fail 77.-). '^"efii

La Banque de Paris est à 1,240. Le DUI,I-
donne la Banque hypothécaire à h spécu !?• ^ ât,.
Crédit mobilier a largement prospéré à 85n U
à la suite de l'homologation par le tribun^ '
instance de U convention conclue a ĉc le. i- '''' 1''
leurs de l'Immobilière. ^""luida.
Le Crédit général français est fort bien

910. Cette Société se prépare un succès H i
vente des actions des Grands Moulius de r '»
anciens établissements Darblay et Bérangef '''^"l,

La Banque du Midi met en vente L •
525 fr., 15,000 actions de la Société gén#r','^
Laiterie. Cette Société répond à un but éievn-^
giène publique. Les calculs relatifs aux hLiR^'
et basés sur des chiffrrs fournis par le présid» *
la chambre syndicale des laitiers font nr<s.-
dividende de 21 0/0 par an. ^" «̂'oirm,

La Société commerciale de Transports i ,
français s'est établie sur la loi du 30 janvip/H*"'
nier qui accorde de larges subventions ii la 1 •
marchande. La Société recevra pour sa parM
à.1300,000 fr. par an. C'est pour les aclionr^
premier élément de revenu représentant d»
11 0/0. Celte affaire se présente sous le nairJ"^
de la Société nouvelle. "^^'^""ĝe
On annonce pour le 7 et le 8 avril ptonh,;»,

mise en vente de 30.000 actions du Cre'dilfon''*
luxerabourfreoi». Celte institution fondée, il
pas deux aus, uu c&pilal de 10 millions, vient î
cause de la grande extension de ses affaires
porter son cnpital à 2?! millions. I.e Crédit C ; . !
luxembourg. ois, créé sur le modèle du Créditu
cier de France, a un privilège de vingi-cinqaDs,;
jouit de la facultt- d'éraellre des obligations à lot,
ce qui lui permet de se procurer, tant dans le grand
duché de Luxembourg que dans les aulres pays)!
mitrophes, l'rîrgent à tros-bo;i marché. Pouii
l'exercice 1880, il a donné à ses actionnaires 9,45
pour cent du capital versé.

Le Crédit lyonnais est très-lourd à 910. La Cré.
dit foncier maritime esl demandé de 615 à 620. Le
Crédit parisien est l'objet de demandes sui»ies
•Cette Société ne s'occupe pas de spéculalioD,et
offre des garanties toutes spéciales consislanten
immeubles. La Banque de prêts à l'industrie est ea
voie de hausse. On s'attend à ce que le cours de
620 soit bientôt dépassé.
Nous constatons un mouvement d'achats très-

important sur les obligations de 100 fr. 5 0/0 de la
Rente mutuelle. Ce titre prend très-facilement place
dans les porlefeuilles ; il donne un excellent revenu
et il est muni d'un prime de remboursement eicep-
lionnelle. Ce sont autant de motifs pour déterminet
les capitalistes.
L'obligation de la Société des Eaux d'Hyères est

fort appréciée. On estime la sécurité de ce place-ment.
Le titre, à son cours de 288.75 et290,e!l

beaucoup plus avantageux que toutes lesvaleursse
" rattachant à la même industrie.

ûîroHJque Locale el de F

REVUE FINANCIÈRE.
t„„ . Paris, 27mars.

r«finn " °" éprouvé celte semaine une amélio-
ration assez sérieuse.
^ . O a est à 1,790 après 1,820 sur le Crédit Fon-

Recommandé aux méditations
de nos édiles.

La ville de Saumur vient d'avoir sa mas-carade.
Pendant celle journée, des jeunes

gens travestis et masqués, à pied, à che»a!
ou en voitures, ont pu se livrer à tous leur»
ébats, qui n'ont rien eu de blessant, nousie
reconnaissons de nouveau, mais enfin la
voie publique leur appartenait lout entière.
Les agents de police el les gendarmes rai-
laienlet faisaient circuler; la tâche leura
été rendue facile, car ii n'est venu è la pen-sée

de personne d'y apporter le moindre
trouble.
Or, les calholiques, et ils sont nombretii

dans notre cilé, auront-ils aussi leur Iibert|
quand viendra leur tour de la demandera
M. le Maire? Seront-ils servis avec les tiié-
*'me8 poids, les mêmes mesures?

Leur permetira-t-on les processions siffl'-
ladroilernent, si malheureusemenl interdite»
depuis deux ans?
J Leur perraellra-t-on de rendre un bow-
toage public au Dieu des nations qu'iUn'"''
rent, à la Sainte Vierge qu'ils vénèrent"
qui est la patronne de la France?

Ce serait cependant de toute justice.
Si ce n'est pas la guerre à la religion q«

nos édiles font, si ce n'est pas ie parti pr^
de froisser, de mécontenter, de '^^^"L
grande majorité de la population, q"^'*L
tifs raisonnables auraient-ils ^'enipe "
ces cérémonies religieuses toujours si bel •
si calmes, si imposantes, si dignes, et P
la beaulé desquelles tous les babiianis
'ches ou pauvres font, sur leur parcours-
plus beaux efforts d'ornementalions
"eures? pas
Et puis, ces processions ne f*'"' ' «oes

accourir toute la ville, toutes les camP ^^^^
de nos environs? Ne sont-elles P^*'>
île commerce de détail en î^"^^^ '\ pe
source de produits rémunéraleur» ^
sont jamais à dédaigner, surtout d» ^ û,
moments de crise commerciale
traversons? (,adi'
N'ont-elles pas aussi pour eH^^ Ĵcbao'^'

ition infiniment plus chère, pl"« ° lejtr»*
mille fois plus respectable que toutes
ditioDsdu monde? . —



IL

Le culte catholique, que des ennetnis ma-
ladroils cherchent à amoindrir, n'est-il pas
celui de l'univers entier, et, en particulier,
celui de plus de 35millions de Français,
restés fidèles A leurs croyances, à leur foi,
malgré les Iemps troublés el inquiets que
nous voyons?
Allons, messieurs les républicains, nous

espérons un bon mouvement de retour sur
vous-mêmes. Nous espérons que vous vous
souviendrez quand le moment sera venu.
Vous ferez voir que vous êtes réellement
pour la véritable liberté ; quece mot de li-berté

que l'on trouve dans toutes vos paro-les,
sur tous les murs, au fronton de nos

nionumenls publics, n'est ni un vain mot,
ni un mensonge.

Des désordres à l'occasion des proces-sions?
Vous n'en sauriez craindre jamais de

la part des catholiques, toujours paisibles,
calmes, recueillis. Ue la part des autres ? il
n'y a rien à craindre non plus : il suQjra que
]a police veille et protège la circulation, ainsi
qu'elle le fait si bien dans toules les circons-tances

qui se présentent.
le gouvernement de la République n'a

rien à gagner à froisser les sentiments reli-gieux
des catholiques. Il a besoin, au con-traire,
de se faire des partisans, de rame-ner

à lui beaucoup de mécontents que l'arbi-
Iraire et les excès ne manquent jamais de
laisser derrière eux.

SOCIÉTÉ DES COURSES.

Dimanche, à 1 heure, a eufieu, dans une
des salles de l'Hôlel-de-Ville, l'assemblée
géoéral?< annuelle de la Société des Courses
de Saumhr pour la reddition des comptes de
de l'exercice 1880.

Lesrecettesse sonl élevées à. 16,565 fr.
Les dépenses, à t5,768 »

Excédant. . . . 797 »
La Société avait en caisse avant ce jour

6,73t fr. 97 ; ce qui porte son actif présent
à'7,528 fr. 97.
Cette situation fait honneur à la bonne

administration de la commission des cour-ses
, qui soigne les finances de la Société au

mieux de ses intérêts, ta reconnaissance des
souscripteurs ne fait pas défaut aux admi-nistrateurs,

et nous sommes heureux d'être
ici l'interprète des sentiments de tous à leur
égard. ^

Sa x i i r i T i r * . 83ô

Un malheur épouvantable a causé ce ma-tin
un vive émotion dans le quartier de Nan-tilly
et même dans toute notre ville.

Vers 10 heures t/2, le sieur Adolphe Le-roux,
conducteur chez M. Girard, entrepre-neur
de transports à la Croix-Verte, menait

à la gare de la Vendée un chargement de
3,000 kil. de plâtre.

A l'entrée de la rue des Boires, son che-val,
effroyé par des paniers que l'on char-geait
sur un camion, se jeta de côté. Leroux

chercha à le retenir ; on ne sait trop corn-aient,
son pied droit se trouva engagé sous

la roue de sa charrette et, il tomba, mais si
malheureusement, que sa voiture lui passa
surtout le corps, écrasant la jambe, la poi-trine

et la tête ; la cervelle a élé projetée à
Pl>i» d'un mètre.

La mort a été instantanée; le corps de
la victime a été transporté aussitôt à l'Hos-pice.

^

L'infortuné Leroux n'était âgé que de 34
«hs; iiiaisse une veuve et deux enfants en
nas âge. j<» iii « » ï9s »B

Il demeurait rue de la Visilalion, et élait ;
«'me et estimé dans tout son quartier. ^ ^

Un autre événement qui peut encore avoir!
u funestes attristait à la même heure!
'a population de la

éépniinngî?le Pq"'u*i®se trmîvrgua^ietsdes6rC
t«
«nac"pSuacsianovsua.pl*e^. uLnae

„ u u , a . i uoiis sa soupe. La
pauvre enfant souffrait horriblement, et les
médecins appelés à la soigner ne pouvaient
encore, àmidi, répondre de son existence.

Par décret du Président de la République:
MM. Guillon ^René] el Gautier sont nom-més

adjoints au maire de Doué-la-Fon-^

M.Guitlonneau ^René] est nommé maire^
de Gennes; M. Boivin ^Alphonsel esl nommé
î»djoint.

De la corruption du goût.
Dernièremenl, nous signalions la dispa-

ï^\ion de la naaison oîi naquit, à Saumur,

Anne Le Fèvre (M"" Dacier). A ce propos, il
n'est pas sans intérêt de publier l'exlrail
suivant d'un ouvrage de cette femme sa-vante.

Des causes de l a corruption du goût :

« les jeunes gens sont ce qu'il y n de
» plus sacré ilans les Elols; ils en sonl la
» base et le fondement; ce sont eux qui doi-
» ventnous succéderelcornposeraprèsnous
» lin nouveau peuple. Si l'on souflfre que de
» faux principes leur gâtent l'esprit e! le
» jugement, il n'y a plus deressource; le
» mauvais ^oû\ et l'ignorance achèveront
» de prendre le dessus, et voilà les lettres
» entièrement perdues ; les lettres, qui sont
» lasource du bon goût, di^. lo poiite'sseet
» de tout bon gouvernement. Voila pour-
» quoi Socrate voulait qu'on s'attachât en-
» tièrement à la jeunesse et qu'on en prît
» un soin particulier, pour préparer et pour
» former de bons sujets à la République.

» L'auteur du traité des Causes de l a c o r -
» r u p t i o n de l'éloquence dit que trois choses
» avaient surtout coniribué à la faire torn-
» ber dans le précipice où elle était de sou
» tetnps :— la première, ia mauvaise édu-
» cation; —la seconde, l'ignorance des
» maîtres;—e l la troisième, la paresse et
» la négligence des jeunes gens.

» Mais nous avons encore deux choses
» qui nous sont particulières, et qui conlri-
» buenl autant que tout le reste à la corrup-
» tion: l'une, ce sont les spectacles licen-
» cieux ; l'aulre, ce sont ces ouvrages fades
» et frivoles, ces romans insensés que
» l'ignorance a produits, qui accoutument
» les jeunes gens àriefaux caractères, et
» les portent au désir de ressembler à des
» personnages bizarres el exlrovagants. »

M"" DACIER.

Sur plusieurs points, ces lignes ne sem-blent-
elles pas écrites poSK notre époque?

COURSES EN 1881.

Les courses de chevaux (réunions du prin-temps)
pour la région ouest-midi, ont été

fixées aux dates suivantes :
Pau, les 3, 5 et 7 avril.
Tarbes, les et 12 avril.
Bordenux, les 18. 21 et 24 avril.
Toulouse, les 1", 3 et 5 mai.
Verrie-Saumur \\" réunion), le 1" mai.
Angoulême, les 8 et 9 mai.
Poitiers, le 15 mai.
Nantes, les 18 et 19 mai.
Limoges, les. 22 et 26 mai.

La B a n q u e d'Escompte vient, paraît-il, d'a-cheter
les actions de la Compagnie d'assu-rances
l'Ouest, les actions Incendie à 90 fr.,

et les actions Vie à 100 fr.
Cette nouvelle ne peut manquer d'in-téresser

bon nombre de nos concitoyens qui
ont pris dés actions de ce cette Société.

MM. Herbelte, préfet de la Loire-Infé-rieure,
et Bertereau. préfet des Côtes-du-

Nord, ont fixé aux Jeudi, Vendredi el Sa-medi-
Saints des séances du Conseil de révi-sion.

Jaloux des lauriers de ses collègues, .M.de^
Montluc, préfet du Morbihan, a fixé au jeudi]
26 mai, JOUR DE L'ASCENSION, fêle reconnue,'
la séance du Conseil de révision pour le 2°
canton de Lorient. [Petit B r e t o n . ]

Le chemin de fer de Châteaubriant à Re-don
sera définitivement mis en exploitation

le lundi 11 avril prochain.
M M. les ingénieurs de l'Etat el de la Com-pagnie

de l'Ouest procéderont, lundi 4 avril.i
à la réception de la ligne. i

NÉCROLOGIE. — On annonce la mort de
M"" Mélanie-Elisabeth Luce deTréoeont.née
Fournier de Boisayrault d'Oyron, décédée
au château de Saint Senoch (Indre-et-Loire),
dans sa cinquante et unième année.

On annonce également la wort du comte
Henri de Montesquieu -Fezenssc , ancien
oflTicier d'ordonnance de l'empereur Napo-léon

I". Le comte de Montesquiou-Fezensac
était âgé de quatre-vingt-huit ans.

Caisse fl*^<;parsne <le Sanmar.

Séance du 2 7 mars 1 8 8 1 .

Versements de 91 déposants (13 nouveaux)
15,659 fr. »» c.
Remboursements, 13,166 fr. 37 c.

ÉTAT des viandes abattues et livrées à l a con-sommation
du 26 février au 25 mars.
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i Corbineau. y U t) » 11 37 » 41 43 »
3 Pichût. » » h ft 4 1 1 l i l 10
i Biémont-Jt. 1 » U 1 te «
5 Béchereau. » 4 » 1 a 8 16 > 16 12 t
6 Boulin. s 3 0 » b 11 55 27 56
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1" 2-MM.
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2 Raineau. » » » » B » B B » 3 4
8 Baudoin. B » » » » » » B » 14 4 ft
4 Brunei. » » » » » 8 B » 2 5 »
5 Vilgrain. » )) » B » B » S 2 1)
6 Sanson. » B )) B » B » 4 8 »
7 Sève. » » )) » » B B 4 4 »
8 Moreau. » B » » » B » 4 9
9 Cornilleau. » » » » B » tt 2 3
10 Rousse. » » » » » » » fl 2 i
U Cnpit. » B » B » » » » 4 i
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B O U R S E D E P A R IS
D U 28 MARS 1881.

Rente 3 0/0 84 37
Renie 3 0/0 amortissable . . . 86 70
3 0/0 atnortissable (nouveau). . . 85 50
Rente 4 1/2 114 »
Rente 5 0 / 0 . . . . . . . . 120 90

JOURNAL DE L'AGRICULTURE fondé el dirigé
par J.-A. BARRAI (G. Masson, éditeur, 120, boule-vard

Saint-Germain , Paris). Un an, 20 fr.

Sommaire du N" 624, du 26 mars 1881 :

Chronique agricole. — Nouvelles de l'état des
récoltes en terre.— Culture de l'orge Chevalier en
Alsace. — Sur le dégrèvement de l'impôt foncier.
— Trichines et trichinose. — Les animaux au con-cours

général de Paris. —Préservatifs contre la
carie du blé. — L'agricullure et les inondaliens en ,
Bretagne. — Greffe du châtaignier sur le chêne. —'[
Société nationale d'agriculture. — Revue commer-?;
ciale. — Prix-courant des denrées agricoles. — i
Bulletinfinancier.— GRAVURES MOIRES : Trichine]
mâle. — Trichine femelle. ~ Trichine enroulée enl
spirale. — Muscle rempli de trichines.— Kyste de
trichine grossi. —Table alphabétique des auteurs.
— Table alphabétique des gravures noires.— Table
analytique des matières. ^

Envoi gratuit d'un numéro spépv[ten^^ s

Klarclïé «îe Saumur da «« marm.

Blé semence (l'h*)
Blé nouv. (l'h.).
froment (l'h.) 77
Halle, moj'. 77
Seigle . . . . 75
Orge 65
Avoine h.bar. 50
Fèves . . . . 75
Pois blancs.80
— rouges. . 80

Colza 65
Chenevis . . 50
Farine,culas. 157

COURS DES VINS.
BLAHCS ( 2 hect. 30).

Coteaui de Saumur, 1880, 1" quai
Id. 1880, 2e id

Ordln.,envir. de Saumur 1880, id
Id. 1880, 2' id

Saint-Léger et environs 1880. i" id
Id. 1880, r id

Le Puy-N.-D. et environs 1880, 1" Id,
Id. 1880, S- id.

La Vienne , 1880

— — Huiledenoix. 50
n 50 Huile chêne. 50
21 50 Uraine trèfle 50
21 60 — liizerne 50
lî 70 Foin (dr. c.) 780
11 02 Luzerne — ÏSO
•J 50 Paille — 780
15 — Amandes. . 50
28 — Cire jaune. . 50
22 — Chanvres 1"
— — qualité(52k.500)
13 — 2* — —
58 — 3* — —

90
98
50

40
38

lté 2-J5 à 250
150 k »
115 â »
105 h »
120 & »
110 à
100 à
95 à

..90 à
nocsKs (2 hect. 20).

Souiay et environs, 1880 . . . .
Id. 1880 . . .

Champigny, 1880 . .
Id. 1880. . . .
Id. 1880 . . . .
Id. 1880 . . .

Varrains, 1880 . . .
Varrains, 1880. • . '
Bourgueil, 1880 . . .

Id. 1880. . .
Id., 1880. . i .
Id. 1880. . . . . 2*

Restigné 1880.
Id. 1880,

Chinon, 1880 l"
Id. 1880 a*
Id. 1880 1"
Id. 1880 . . . . . 4

1'

1"
r
1"

1"

qu a l i ié
id.
id.
id.

quallti!
id.
id.
Id.

id.
id.
id.
id.

» à
)< à

> Il
» à
» à

150 à
140 à
160 à
150 à

> à
» à

150 à
» à

150 à
140 à

« à
B à

UN PLACEMENT POPULAIRE.

Voilà, assurément, un tort beau litre qui se
trouve absolument justifié par ce que nous allons en
dire :

Une grande institution de crédit, General F i -nancial
Bank, au capital de 25 millions de francs,

ayant son siège social à Londres, avec succursale k
Paris, le Crédit i n t e r n a t i o n a l , 34, avenue de l'O-péra,

est, nous assnre-t-on, à la veille d'effectuer
une vente de 20,000 de ses actions. L'un des grands

avantages de celle valeur exceptionnelle, c'est que
chaque action n'est que de 125 francs, en-tièrement

libérée et au porteur.
La vente de ces actions se fora au prix do 150

francs, payables 25 francs par mois. Ce prix de
m francs est déjà inscrit à la cote en Banque, et ^
la presse financière est unanime à reconnailre|
l'excellence de ce placement. . 1
Aussi, pnut-on s'attendre à une hausse conside- ;

rable et à bref délai. . I
Il faut s'incliner devant l'incontestable supério- i

rilé des malsons anglaises. On sait que General \
Financial Bank esl dirigée, h Londres, par un con-seil

d'hommes éminents el que la succursale do
Paris a aussi son conseil d'administration dont
lous les acles sonl soumis h celui de la maison
mère.
Il ne faut point espérer une organisation plus sé-rieuse

et mieux entendue.
Les opérations de celle importante société sonl

de celles qui ne comportent aucun risque, c'esl-à-'
dire qu'elle ne joue pas à la Bourse ; son champ
d'opération esl des plus vastes, el point aléatoire.

Le public, toujours bon juge et bien avisé, ne
laissera pas, nous en sommes convaincus, échapper
l'occasion rare de faire un bon placement.
Enfin, les énormes avantages el la grande facilité j

donnée à chacun de devenir actionnaire, en rai-son
des paiements de 25 francs par mois, mettent

cette valeur de premier ordre à la portée de tous.

SO&IÉTÉ GÉNÉRALE DE LAITERIE.

Sur les 38 laitiers en gros qui alimentent Paris,
33 se sont fusionnés et ont formé la Soc i ét é g é -nérale

de Laiterie.
Ces 33 laitiers contribuent à la distribution du

lait dans Paris et la banlieue pour 160,000 l i t r es
par jour.

Les bénéfices réalisés pendant les derniers exer-cices
par les 33 laitiers fusionnés s'élèvent à

1,440,000 fr.
Par suite des économies rationnelles, évidentes,

indiscutables, que la fusion va permettre de réali-ser,
les bénéfices, sans augmentation d'affaires,

pour les 160,000 litres de lait actuellement vendus
chaque jour, les bénéfices, disons-nous, s'élèvent à
2,736,000 fr. par an.
Le capital de la Société étant de 12,500,000 fr.,

ce bénéfice de 2,736,000 fr. représente, par
conséquent, plus de 21 0/0 du capital de la So-ciété.

Ce rendement est très-beau ; mais il ya dans
celte affaire quelque chose de supérieur encore au
revenu: c'est la solidité du placement.
Le lait est une denrée indispensable. La Société

esl, en très-grande partie, en possession du mono-pole
de l'approvisionnement de Paris el delà ban-lieue,
c'est-à-dire d'une agglomération de plus de

3 millions d'âmes.
Or, lorsqu'on est en possession d'un semblable,^

approvisionnement, on repose sur les bases les plut,'
soUdes, les plus inébranlables, on esl sûr de son'
présent et de son avenir ; on n'a à redouter ni chô-mage,

ni interruption d'affaires, ni concurrence.
S'emparer d'une branche de l'alimentation de

Paris el sa banheue, c'est se créer une place aussi
inexpugnable qu'avantageuse , lucrative et dura-ble.

En veut-on une preuve? Les établissements du
bouillon Duval, bien que exposés aux concurrences
faciles, ont su se faire une clientèle. Qn'en résulte-
t-il ? C'est que le nombre des repas servis s'accroît
chaque année, que les receltes s'élèvent chaque an-née,

que le dividende distribué pour 1880 esl de
98 francs, que les actions de 500 francs valent
actuellement 1,750 fr. Voilà oîi conduit une sim-ple

entreprise privée, soumise à toutes les concur-rences,
mais touchant à l'aUmentalion parisienne.

A quels résultats peut donc conduire une asso-ciation
disposant presque d'un monopole, fournis-sant

une denrée de première nécessité, à l'abri de
toute nouvelle concurrence sérieuse et ayant d'a-vance

une immense clientèle acquise ne pouvant
aller ailleurs?
Cette queslion est résolue, bien résolue, au dou-ble
point de vue de la solidité et du revenu des ac-tions.

Pour les hommes compétents, les actions de la
Iialterie générale constituent donc un place-ment

d'une sécurité hors ligne. L'élévation des di-videndes,
la hausse des litres ne sonl pas un instant

mises en doute, el, pour eux, c'est avec raison que
ta Soc i é t é Générale de Laiterie est considé-rée

comme une des plus belles, des plus honorables
affaires de l'époque.

Médecine
I. M a u x de gorge, Extinction de voix, I n f l a m m a -tion

de l a bouche, I r r i t a t i o n causée par le tabac,
Effets pernicieux du mercure. — Faire usage des
PASTILLES DE DETHAN (au sel de Berthollet). - La
boîte : 2 fr. 50.

U. Maladies de l'estomac et des intestins. Diges-tions
pénibles. M a n q u e d'appétit, Aigreurs, Renvois,

Coliques, Yomissements de bile ou de salive, etc. —
Faire usage des PASTILLES et des POUDRES BE P A -
TKRSON , au s. az. de bismuth et magnésie. — Pas-tilles

, 2 fr. 50; Poudres, 5 fr.
111. Appauvrissement du sang, Anémie, Chlorose,

Fièvres, Maladies nerveuses. — Le VIN DE BELLINI,
au quinquina et colombo, fortifiant, fébrifuge, anti-
nerveux , est uu aliment réparateur qui convient
aux enfants, aux femmes délicates, aux personnes
affaiblies par l'âge, la maladie ou les excès; il
régularise la circulation du sang et ramène les
'forces vitales. — La bouteille : 4fr.

IV. DENTIFRICES AU SEL DE BERTHOLLET.

E l i x i r dentifrice de Dethan : le flacon... 2 fr.
Poudre dentifrice de Dethan : la boîte... 2 fr.
Opiat dentifrice de D e t h a n : la boîte... 2 fr.

Dépôt chez ADR. DETHAN, P h a r m a c i e n , faubourg
Saint-Denis, 90, à Paris, et principales Pharmacies
de FRAHCE et de I'ETBAHOBR.



Des Courtiers en librairie veniient l'Encyclopédie
d u XIX' Siècle e n établissant une confusion avec ie
Graad Dictionnaire universel du XIX*
Siècle de PiBKRE LAROUSSE; nous mettons le pu-blic

en garde conire celte manoeuvre.

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE (20» ANNÉE)

PRÊTS surMAISONS et B I EN S R U R A U X . ,

Les demandes doivent êlre adressées ài
M M . RÉJOU et C'% banquiers, rue Le Pele-tier

, 9 , à Paris ; il y est iranaédialement
répondu par lettres personnelles et ne por-tant

aucune indication extérieure.

CRÉDIT GÉNÉRAL FRANÇAIS
Société anonyme. — Capital 60 millions

1 6 , r n e Xje P e l e t i e r , 1 6

MOULINS DE CORBEIL
A n c i e n s é t a b l i s s e m e n t s ]

D A R B L A Y & B É R A N G E R ^
SOCIÉTÉ ANONYME

capital : 16 mliaîoniii
DIVISÉ EN 32,000 ACTIOUS DE 500 FB. CHACOIIB

Celte Société a été fondée sans majoration ni
apports d'aucune sorte. Son capital est représenté
par :
1* Le prix exact desMoulins à

blé. Immeubles, Magasins, Fabrique
d'huile. Chevaux, Matériel, Clien-
lèle. Achalandage, etc., etc., vendus
par MM. Darblay et Béranger, versé
en espèces . 9 . 0 0 0 . 0 00
2° Le fonds de roulement versé

en espèces 7.000.000

Soit 16.000.000
M. A. Lainey, attaché pendant vingl ans à la

maison Darblay, a pris la direction de la Société.
Tous les chefs de service et le personnel sont les

mêmes, rien n'est modifié à la fabrication. En un
mot, les vieilles traditions de ces établissements
sont fidèlement continuées.

Les usines Darblay sont les plus considérables
qui existent en Europe.

Les moulins à farine comprennent 138 paires de
meules ; leur productionalimente plus du huitième
de la population parisienne.

La fabrique d'huile a une force de production de
14 à 1Î),000 kilogr. d'huile par 24 heures.
Dans l'industrie de la minoterie , eodehors des

bénéfices nets ordinnires qui s'élèvent à 10 0/0,
certaines années produisent, pour ainsi direpério-
diquetoent, des bénéfices de beaucoup supérieurs
Ella moyenne.

Ces tiénéflces exceptionnels permettent souvent
aux actionnaires d'auiortir rapidement le capital
qu'ils ont déboursé.

La solidité et les revenus des Grands Moulins de
Corbeil s'affirment par une prospérité de plusd'un
demi-siècle.

Par leur situation privilégiée , par l'importance
de leurs.capitanx et de leur nialériel, les Grands
Moulins de Corbeil sonl appelés ii donner des
résultats biens supérieurs ô cette moyenne de
10 0/0.
Le Crédit Général Français, chargé de la négo-ciation

de 16,000 actions des Grands Moulins
de Corbeil, anciens établissements Darblay et
Béranger, les offre à sa clientèle el au public au
)rix do. 750 fr. l'une, entièrement libérées, paya-
)les comme suit :

1 2 5 fr. en faisant la demande.
1 2 5 fr. du!" au 5 juin.
2 0 0 fr. du 15 au 20 juillet.
3 0 0 fr. du 1" au 5 septembre.

Les personnes qui feront immédiatement le versement
inléfiral, jouiront d'une bonification de 5 fr. par
action.

^mm^mmaamm

3S
sans médecine, sans purges el .sans frais, par

la délicieuse farine de Sanlé, dite :

Les dcraandes sont acceptées au fur el àmesure
de leur arrivée jusqu'à concurrence de la quantité
d'actions disponibles el au plus tard jusqu'au :

Jeudi 7 avril i
A PARIS : au Crédit Général F r a n ç a i s , 16,

rue Le Peletier ;
et à son Bureau auxiliaire, 53 , rue de Rivoli.
EN PROVINCE : à toutes les succursales du
Crédit Général Français.

I ês istotut» et documenttsnont A la dis-position
de toute personne qui en fera

la demaande.

Dl BARRY, de Loadr&g.
Le docleur Roulh, médecin en chef de rhôpital

Samarilain des femmes el des enfanls à Londres,
rapporte :« Nalurellemenl riche en acide phos-phorique

, chlorure de poiasse el caséine — les
éléments indispensables au sang pour développer
et entretenir le cerveau , les nerfs, les chairs et
lej, o.s — (éléments dont l'absence dans le pain , la
panade, l'arrow-root et autres farinacées, occa-sionne

l'effroyable mortalité des enfants, 31 .sur
100 la première année, el do beaiieonp d'adultes
se nourrissant de pain), la Revalescière est la
nourriture par excellence qui, seule, sut'iit pour
assurer la prospérité des enfanl.s el des malades
de lout iàge. Beaucoup de femmes ol d'enfanis,
dépérissant d'alrophie et de faiblesse irès-pronon-
Ci'es. ont été parfaitement guéris par la Revales-cière.

Aux éliques el rachitiques, elle convient
mieux qne l'huile de foie de morue. »
Citons quelques preuves de son efficacité, même

dans les cas les plus désespérés :

Cure N' 100.180. - Ma pelite Marie, chélive,
frêle el délicale dès sa naissance , ne prospérant
pas avec le lail de nourrice , je lui ai fait prendre,
.sur le conseil du médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, ro.se et magnifique de sanlé.
J. G. DE MoNTANAY, 44,me Condorccl, Paris,
4 juillet 1880.
Cure N " 85.410. —Rue du Tonne!, Valence

(Drôme) , 12 juillet 1873. — Ma nourricem'ayant
rendu monenfanl âgé de troi*mois el demi, entre
la vie et ia rnort. avec une diarrhée et de.s vomis-
.semenis continuels, je l'ai nourri depuis de votre
excellente Revalescière. Dès lors l'enfani allait
mieux, el avec ce régime il repril sa sanlé.—
ELIZA MARTINET ALBY.

Observaiion.s de M. Dedé, professeur de chimie,
Paris . « Depuis ma propre guérison par la Reva-lescière

, j'ai conlinué avec le plus vifinlt^rêt mes
remarques expérimentales sur cette parfaile et
excellente Revalescière. Ce qui m'éionne le plus,
c'est sa bienfaisanle influence sur les organes di-gestifs

, sa propriété de complète et promnT^
milalion au corps humain : bien nourrir p i ^ s i ,
loppersingulièrement l'appétit, faciliier^*ve,
puratioo prompte el facile . et surtout as î-
rajeunir le sang (deux élémenls de gaieté i""''«l
el sanlé). Ce qui en fait un bienfait vraime,',, ^' l̂é
c'est d'augmenter et bonifier le lail des noir;'"''t".
DEBÉ , professeur de chimie. ' , "" f̂' ês.»
Cure N" 99 625. Avignon. La Revai. .

du Barry m'a guérie a l'âge de 61 ans d'én!!*«
tables souffrances de vingl ans, d'opprçss-.^'ati.
plus terribles, à ne plus pouvoir faire
mouveracnl. ni m'hobiller, ni medéshabilipf '^"a
des maux d'estornsc jour el nuit et des insnl^^"^*
horribles. — BORREL, née Carbonnelly r,,
Balai. 11. ' «iQ

Quatre fois plus nourrissante que la viand»
économise encore 50 fois son prix en rawL
En boîles : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 IV
7 Ir.; 2 kil. 1/2, 16 IV.; 6 kil., 36 f,-.- "îo 1
7 0 fr. - Envoi contrebon de poste. Lesboîi.?;'
36 et 7 0 fr. f r a n c o . - Dépôt à Saumur •ol'^'
CoMMON, 23 , rue Sainl-Jean ; GOKDRAND; Bg'sRn
successeur de TEXIER; J. RUSSON, épicier „ '
de Limoges, el partout chez les bonsphnrmaplr
et épiciers. - Du BARRY el C° (limiied) g
Casliglione, Paris. ^'^'f»"

Éviter les contrefaçoni

C H O C O L A T

W E N I E R

Exiger le véritable nom

S U F F O C A T I O N
et T O UX

Indication gratis franco.
''crir» à M. le C» CI,ES?

P . GODKT, pfnpTiéUirs-girant.

T r i b u n a l de commerce de Saumur.

FAILLITE fiRATIEK, FKÉDÉBIC.

Les créanciers de la faillite du sieur
Gralien, Frédéric, négociant en vins
à Saint-Hilaire-Saint-Floreut, sont de
nouveaii invités à se rendre au tribu-nal

de commerce de Saumur, salle
des laillites, le mercredi 6 avril 1881,
à une heure du soir, pour assister à
la vérification de leurs créances et les
affirmer devant M. le juge-commis-saire.

Les créanciers qui n'auraient pas
encore remis leurs tilres sonl invités à
le faire sans relard.

Le greffier,
(230) L. BONMEAC.

Eludes de M» Locis ALBERT, avoué-
licencié à Saumur,

Et deM» LAUMONIER, notaire .
à Saumur.

EAK ADJUDICATION,

Aax encli«^rc8 publiques •

En l'élude de M ' LAUMONIER , notaire
à Saumur,

lie dlmanclie 3avril procIiain,
A, midi précis ,

Par suite de conversion de saisie
immobilière,

UNE MAISON
Située r rue et place Dupetit-

Thouars,
Occupée par M « " veuve Ribault-

Avrillon.
Mise A, prix t IS.OOO fr. '

A L O U ER

Pour la Saint-Jean prochaine,

JOUE MAISON

Située rue delà Grise, n' tt.

S'adresser à M. COBTABD père, place,
Dupetit-Thouars, n« 2. (121)

PRÉSENTEMENT,

UN JARDIN
Entouré de murs avec espaliers en plein

rapport,

Conlenant 5 ares 50 centiares ;
Une CHAMBRE et uneVOLIÈRE

en dépendent ;
Le tout avenue de la Vendée.
S'adresser à M. ROSSET, même

avenue. (209)

PRÉSENTEMENT,

m m u km PAVILLON
CLOS DE MURS,

Situé à l'entrée duPont - Fouchard.
S'adresser au bureau du journal.

OS D E S A S D E ™ j r f « rC
graphe et une bonneécriture courante/;
S adresser au bureau du journal.

AVEC BEAU MAGASIN
Rue duMarché-Noir, n' t9.

S'adresser à M. RIVAUD. (119,1
— -sn

A L O U E R

Pour entrer en Jonlssance
de suite.

De Montreuil-sur-le-Loir,

Nouvellement monté, 4 paires de
meules , belle chute d'eau.
S'adresser au sieur Cointreau,

garde à Montreuil-sur-le-Loir, et au
bureau du journal.

1 0 3 , 0 0 0 A t o o a n é s£e Mmttent
Valmtë à Cote

fPft,*QÎ* ln« Ai , .... « . . . -. - _ _ . .
(Parait tous les dimanches, avec une Causerie financière du Baron Louis)

.lE SEUL mum Jiman qo! paUlt k liste «fiei«nt des t a i p i de lottes TileursftaQfaiswet étniiglnt

LE PLUS COMPLET DE TOUS LES JOURNAUX (SEIZE PAGES DE TEXTE)

nrlflTITIÛ Une Revue générale de toutes les Valeurs—La Cote officielle de la Bourse —
ILUILLIU Des A r i i t r a g e s a v a n t a g e u x — L e P r i x des Coupons—Des Documents inédits.

PROPRIÉTÉ DE LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE FRANÇAISE DE CRÉDIT- - Capital: 30,000,000 de fr.
On s'abonne dans toutes les Succursales des Départements, dans tous lesBureaux de Posta

et à Paris, 17, rue de Londres :
XJTSt : F l S t A . 7 f l t G ^J^:iEt, AXSt ^

RIELLANT
Chirurglien - i§eniiste,

49, ruBRoyale, Saumur,

An premier.

M É D E C I ] \ E INT
Guérison immédiate des Rétrécissements,

A j f e c l i o n s contagieuses. Impuissance, Catarrhe de vessie,
G r a v e l l e , etc.

GUIDE MÉDICAL du D ' COORHN, avec lequel on peut f . Irai'er seul;
43» édit., 1 vol. illustré, 350 pages, 3 fr. (franco par poste , 3 fr- ^^j.

Se trouve à Saumur, Librairie J A V A U D .

hMÈ m n h m m santé, stoma-chique
et fortifiant, préparé par R.

BARLERIN, ph.-chim., à TARARE
(Rhône).
Le CAFÉ BARLERIN est recommandé

aux personnes nerveuses ; il facilite la
digestion , GUÉRIT la gastrite, les gas-tralgies

et les irritations d'intestins;
il DÉTRUIT la constipation , stimule
l'appétit, REND le sommeil aux per-sonnes

irritées par un travail excessif,
donne les meilleurs résultats dans' la
MIGRAINE et les NÉVRALGIES. LeCAFÉ ,
BARLERIN est un fortifiant par excel-lence

, qui peut s'employer pendant
les chaleurs comme boisson hygié-nique

pour empêcher la transpiration
et préserver du choléra et de toutes
les maladies épidémiques. DES MIL-LIERS

DE MALADES doiveut Icur guéri-son
il l'usage du CAFÉ BARLERIN , qui

est le meilleur marché et le plus
agréable des cafés de sanlé. Le CAFÉ
BARLERIN est un produit alimentaire
uniquement composé de fruits adou-cissants

et dont la composition chi-mique
est à peu près la même que

celle des eaux minérales les plus en
réputation. \

Se vend en boites de 1 kilog. pour en
faire 200 tasses, prix : 4 fr.; de SOO
gr., pour 100 lasses, prix: 2 fr., et
de 250 gr., prix : 1 fr. 25.

LE COLLIER 6ÀLTA110.ÉLECTRI(1DE RUSSE
du docleur WIATKA

est le préservatif sûr et commode du
croup, de la coqueluche el des mala-dies:

graves du larynx chez les jeunes
enfanls. Prix : 2 fr.
Produits admis à l'Exposition uni-verselle

de Paris , 1878 , avec 2 mé-dailles
d'honneur, se vendent à Tarare,

en gros, chez M. R.BARLEBIN,
pharmacien-chimiste.
Dépôt à Saumur chez IJ. GONBHAND,

épicier, rue d'Orléans. (45O)

Médailles aux Expositions universelles de tyon, 1 8 * » J
B^ondrcs, 1 8 6 » ; Paris, 1 8 5 5 . 1 8 G Ï , 1 8 9 8 , etc. .

DE M M . WICRHAM FRÈRES, CHIRURGIENS-HERNUIRES. RUE DE LA BAKQWS-
16, A PARIS.

Seul dépôt àSaumur, ches M— V' L i a v ô e w x , coutelier-bandagiste,
rue Saint-Jean. '

Ces bandages sonl à ressorts élastiques el à vis de pression ou d'iD-«
clinaisnn , sans sous-cuisses, el ne fatiguent point les hanches. -
M"" V' LABDKUX a atîaché à sa maison ûn hommede confiance, capableel
expérimenté, qui se charge de choisir el d'appliquer le Bandage le plus
convenable à chaque hernie ; toutes les personnes qni en font usage
éprouvent un soulagement réel, et leur efficacité tend à faciliter une
guérison complète.

P»BX MOÏKÉBÉS.

DE SARRAZIN MICHEL, d'Aix (Provence). .
Guérison sûre et promple des rhumatisme» aigus I

niques, goutte, lumSiago, sciatique, BaigralMes- ^^^^ĵ
le 41acon pour lO jours de traitement. — U N FUCOK
ORDINAIREMENT. ^.jl^.

Dépôt chez tous les principaux pharmaciens de chaque
è Saumur. chez M. NORMANDINE. ^^^^
2 0 Nfr. -aBn. cs-. M. MICHEL expédie franco deuxflaconsconire man'^^''Pf(6fi881()1)

de

pour 1 0 0 deR E V E N U P A R A N '

EMOI gratuit pria BAKQUEDEU BOiiiiSE, i, place âe la Borne, Paris

Vu psr n o m M m n de ? i m m m , poar légaliBaUoB de la sifaatnre de M» fiodeJ
m * l - d t - Y i l k d e a M m w J e U

Saumur, imprimerie de P. GODET.

^'^^fi^pan'imprimm-smetigni.


